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			Je me hausse dans ton désert où tu boites

			 

			La Lande ?

			« Rien. Mais toutefois assez de couleurs, celles des incendies, des nuages violents, des péchés truculents ; et assez d’ombres, celles des pluies interminables, des impénitentes superstitions, des secrets obstinés, pour que j’en gâche le mortier d’un cérémonial exagéré et absurde, puisqu’il va disparaître avec un peuple, avec son fatras magnifique.

			Prends garde : n’en sois pas trop sûr. » 

			Bernard Manciet : « L’Enterrament a Sabres »»

			 

			L’antique civilisation marensinote s’est-elle éteinte entre l’Océan, la forêt, la lette et les dunes avec les derniers gemmeurs et le retrait de l’ultime attelage muletier ? 

			Le territoire historique, tranquillement posé entre Born et Maremne, partageait, avec les autres pays du pinhadar, une culture, une langue qui, à l’oreille, selon Bernard Manciet, le barde landais, résonne « de huc, de cloc, de hous et d’estroc »1. L’auteur de « l’Enterrament a Sabres » , avec ce livre, en 1989, nous jetait, à la figure et au cœur, une sublime élégie, un grand poème, un hymne à ce Rien de la lande et du pinhadar qu’emporte un corbillard.

			La Daoune2, la lande personnifiée sous les traits de la vieille femme, s’en est allée. Mais avant de rejoindre l’humus, la moribonde avait eu le temps de murmurer :« je me hausse dans ton désert où tu boites »3. N’était-ce pas là une promesse de survie de la Dame pour exister encore là où nous la pensions à jamais enfouie, perdue, en notre vertigineuse modernité ?

			 Manciet, le Lanusquet de Sabres et de Trensacq, pose, dans la bouche de l’aïeule, ces mots que les Marensinots d’aujourd’hui peuvent comprendre, parce qu’il leur arrive de claudiquer, de tchanquer du côté de la mémoire. La plupart ont égaré la langue de leurs pères et de leurs mères et l’histoire de ce pays n’est que partiellement  connue malgré la patiente besogne de chercheurs bénévoles occupés à exhumer des parcelles du passé landais. Nous étions tentés de dire : « les Landes ? Rien ». Qui sommes-nous Landais ? Nous pensions habiter un pays dont l’identité se résumait au canard gras et aux ferias taurines.

			 Comme la nature, la culture et l’identité d’un peuple ont horreur du vide : alors, du printemps à l’automne, le pays revêt un habit de lumière, de pourpre et de sang qui ne lui appartient pas. Orphelines de ses légendes et de ses mythes, les Landes s’adonnent à la liturgie torera, à la grâce sévillane et au tragique esthétisant du flamenco. Que peuvent les rondeaux gentillets face au cante jondo brûlant et sauvage ? Que peut le cochon de ferme dont la destinée est de finir en pâtés et boudins face aux combats des taureaux de Miura ? La vache noire et vive des arènes de Chalosse et d’Armagnac joue avec le coursayre débonnaire qui ne l’offrira pas en holocauste sanglant sur l’autel spectaculaire de la corrida. Les ardentes plazas de toros où communie une humanité traversée par le frisson archaïque inspirent des peintres, des écrivains et mobilisent les medias. La course landaise, mis à part notre Delbousquet4, n’a pas fait converger vers Pomarez ou Gabarret, des Hemingway, Bergamin, et autres Montherlant.

			 

			Révélations

			Une tempête a secoué les mémoires défaillantes comme si les trous béants laissés par les arbres déracinés en janvier 2009 révélaient soudain les secrets de la lande. Ceux-ci laissaient entrevoir quelques recours face aux tornades et aux températures estimées plus élevées que de coutume. De grands maux peuvent entraîner de nouvelles prises de conscience et proposer des alternatives ignorées, oubliées ou considérées comme fantaisistes. Ainsi des professionnels du massif forestier dévasté en 1999 et en 2009 puis attaqué par les parasites, redécouvrent les vertus de la diversité des espèces arboricoles.

			La connaissance de l’histoire de ce pays aurait pourtant incité nos contemporains à demeurer vigilants et à puiser des idées dans la sagesse séculaire de nos aïeux afin d’organiser au mieux l’espace naturel. Le destin d’un vénérable représentant de la flore sud-européenne, vivant en Marensin depuis 60 millions d’années, est ici instructif : le corcier gascon ou chêne-liège, familier de notre forêt littorale et de nos petites voies de circulation, arbore encore, en certains lieux de notre territoire, ses petites feuilles vivaces, son écorce grise, épaisse et crevassée ; avec celle-ci, nos ancêtres confectionnèrent des ruches, des flotteurs pour les filets de pêche, des bouchons pour obturer les cuyouns, les gourdes des bergers obtenues à partir de cucurbitacées évidées ; Au 19e siècle, des ateliers façonnèrent des bouchons destinés aux bouteilles de vin de Bordeaux ; voici quelques décennies, l’industrie du bouchon de liège ayant décliné, celui que les latinistes nomment le Quercus Suber, porteur de l’écorce qui fit la fortune de la Maremne et du Marensin, jugé inutile, fut décimé, abattu, lors de coupes rases féroces, sacrifié sur l’autel d’une gestion à courte vue. 

			Des entrepreneurs courageux se lancèrent dans une belle aventure de réhabilitation,  à la fois culturelle, patrimoniale, environnementale et industrielle. Amoureux du terroir, ils connaissaient, par leurs pères, les vertus des chênes-lièges qui, durant les siècles passés, contribuèrent à la prospérité de notre territoire tout en protégeant la forêt de pins des incendies et des maladies. Vertu des arbres, vertu de la mémoire. Avec le soutien des collectivités territoriales œuvrant sur les territoires historiques de la Maremne et du Marensin, des campagnes de récolte de la précieuse écorce se sont déroulées, promesses d’une relance de l’activité, pour des applications variées et surprenantes : bouchons, isolation de bâtiments éléments entrant dans les technologies aéronautiques et enfin diversification forestière gage de santé du pin maritime ! La tempête qui, voici quatre ans traumatisa notre pays, aura eu quelques conséquences positives ! 

			Si la violence des événements climatiques de 1999 et de 2009 nous a surpris c’est que nous n’avons pas suffisamment pris en compte l’histoire des agitations atmosphériques qui soulevaient parfois les flots de l’estuaire de l’Adour situé, jusqu’à 1578, à l’emplacement de Vieux-Boucau. Le fleuve vagabond se répandait en crues redoutables sur le territoire des « Mayounes du Plecq5 et des « Bouhards » de Soustons. C’est aussi parce qu’ils ont essuyé de terribles tempêtes et l’invasion des sables, que les habitants du littoral marensinot déplacèrent hameaux et villages vers l’intérieur, abandonnant, sous les dunes, les ruines de leurs maisons et de leurs chapelles. Les habitants du littoral voient, aujourd’hui, l’Océan tumultueux menacer le trait de côte mais la houle atlantique, les vents marins et les courants peuvent aussi leur procurer les énergies renouvelables et non polluantes qui amélioreront leur quotidien tout en préservant les équilibres écologiques.
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